
Être réconforté par Blanchette BRUNOY, cela ne vaut-il pas les quelques éraflures récoltées 
par Jimmy GAILLARD, au cours du "  GRAND COMBAT "  ?
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d i n é m a . .

Lorsque Marcel L ’Herbier termina La 
Nuit Fantastique, il voulait mettre «  en 
exergue »  cette pensée classique : «  Si 
nous faisions toutes les nuits le même rêve, 
que deviendrait la réalité ? ». Il y renonça 
plus lard, mais, dans le même esprit, fit 
à la radio une « explication de son film ». 
Tout ceci n’était pas inutile, non pas qu’il 
s ’agisse d ’une œuvre hermétique, ou ar­
due, mais La Nuit Fantastique est impré­
vue dans le milieu d'habitudes où nous 
vivons. En la concevant, le metteur en 
scène a nettement fait œuvre de novateur 
parce qu’il a cherché non Seulement des 
moyens d’ expression qui ne puissent ap- 
pa!tenir qu’au cinéma, mais encore un 
sujet, un terrain que personne antre, 
qu’aucun autre art ne pouvait utiliser. Il 
a choisi le rêve. Certes, le théâtre a bien 
Souvent voulu traduire le rêve, mais il n a 
jamais pu y parvenir. Tout au plus a-t-il 
pu réaliser certaines transpositions intel­
lectuelles ou décoratives flatteuses à l'œil 
ou a l ’esprit, mais il lui é.ait impossible 
d’ arriver à un tel dépouillement, à cette 
sorte de logique illogique du rêve. Le rêve 
est une chose assez complexe et il ne peut 
en quelques lignes être question de traiter 
un sujet auquel philosophes, romanciers ou 
fantaisistes ont consacré déjà bien des vo-

En haut : Qu’aurait 
dit Freud de cette 
chambre de jeune fil­
le née d’un songe ?

Ci-desSus : Micheline 
Presle est-elle une 
créature imaginaire 1 
un personnage réel 9 
—  Comme vous vou­
drez, aurait dit Pi- 
andello.

Ci-contre : Fernand 
Gravey commence à 
se demander ce que 
devient la loi de la 
pesanteur dans l ’uni­
vers du rêve....

lûmes. Il ne peut être question d ’expliquer 
le rêve, il ne s ’agit en somme que de le 
Subir. Chacun de nous a pu déjà Subir 
un rêve, se réveiller déçu de changer de 
monde et sans attendre la pleine conscien­
ce, se replonger dans le sommeil pour 
«  continuer son rêve »... 11 peut même 
assurer que l ’on y parvient. On imagine 
assez bien cette recherche poussée plus 
loin, durant des nuits entières, retrouvées 
au cours de sommeils pris au hasard des 
journées. A ce moment-là que devient done 
la réalité ? On en arriverait même à di­
re : Mais après tout, où est-elle cette réa­
lité ? C ’est en somme là l ’ idée maîtresse 
de Louis Chavan ce et Marcel L ’Herbier, 
c ’est cela qu’ ils poursuivent dans tout leur 
film comme Gravey poursuit l ’image blan­
che de Micheline Presle. Tout ceci se tient 
dans ce monde curieux du songe, monde 
de féerie, d ’arbitraire et de chutes verti­
cales vers le réel. En quelque sorte, le 
film parvient à évoquer pour chacun quel­
que chose de différent. Certains n ’y ver­
ront même qu’une histoire d ’amour un peu 
fantaisiste et mouvementée sans autre... 
c’ est que chacun rêve au niveau de son 
oreiller. I l  n ’en reste pas moins que cette 
recherche d ’un sens, d ’une idée particu­
lière est chose assez inusitée pour mériter 
qu’on l ’explique auparavant. Par contre ce 
que L ’Iierbier n’a pas dit —  il lui aurait, 
en effet, été difficile de le faire —  c’est 
que le spectateur doit aller jusqu’au bout 
de cette préparation. I l  y a une certaine 
manière de voir ce film. II ne s ’agit meme 
pas d ’une question de qualité, il n ’y a là 
qu’une classification. I l  en est de même 
pour les livres d’ailleurs. On peut lire tel 
ouvrage de valeur, debout dans le tram 
entre deux épaules, tel autre supporte le 
chemin de fer alors qu’un autre volume 
ne peut être apprécié que chez soi, le soir, 
avec un certain éclairage et une certaine- 
tiédeur...

(Suite page 10).
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TJe v a  là iHrnà ta c o n te c

A M M E T T E  ET LA
DAME BLONDE

Moi, je n ’étais pas dans le coup, heu­
reusement du reste, assez d ’autres y 
étaient, mais j ’ai su toute l ’histoire par 
ma petite amie Gigi qui est une intime 
d ’Annette. I l y  avait bien longtemps 
qu’Annette leur en mettait « plein la vue » 
à Gigi et à Marie-Louise, en leur parlant 
de ses amours avec le grand avocat Mau­
rice Cammage. En réalité, nous avons su 
plus tard que le jeune homme l ’ayant ren­
contrée sans la connaître, avait dit à un 
camarade : « Voilà une gamine qui fera 
une femme superbe ». I l  n ’en a pas fallu 
plus pour que la future femme • superbe 
fasse des scènes de jalousie à la blonde 
Américaine, aimée de l'avocat. Tout cela 
resta longtemps dans les innocentes in­
solences jusqu’au jour où Annette, voulant 
une manifestation plus décisive, s ’intro­
duisit dans la chambre d’ hôtel de l ’Amé­
ricaine. Là, elle casse tout ! Au cours de 
cette massacrante séance, elle lacère no­
tamment un manteau de vison, tout sim­
plement.

Vous pensez que le scandale qui suivit 
ne fut pas une petite histoire, ma petite 
amie Gigi en fit une maladie et ne voulut 
plus fréquenter Annette craignant d ’être 
accusée de complicité... Quant à Annette, 
personne ne la soupçonna, à sa grande 
vexation.

C ’est à ce moment qu’arriva Bernard. 
Eh oui, ce n ’est qu’à ce moment que Ber­
nard entra dans la vie d ’Annette. Il ar-

rivait, tout provincial de son Montpellier 
natal, il devint familier de la maison et 
tomba amoureux de la gamine, ce qui était 
exactement ce qu’espéraient les familles 
respectives —  Bernard est un jeune hom­
me sage. Un hasard lui ayant fait ren­
contrer Annette à l ’hôtel le jour du drame, 
il comprend ; il se sent complice. Elle, 
pendant ce temps, fait de l ’exaltation à 
hante dose et raconte à son nouveau con­
fident une histoire invraisemblable où 
Maurice joue le rôle d ’un vieil amant om­
brageux, l ’Américaine prend également 
figure aussi étonnante que fantaisiste... 
tant et si bien que ce pauvre Bernard, 
ahuri, grisé, ne sachant plus où il en est, 
se met en devoir d ’arranger les choses... 
ce fut du joli !

Pendant ce temps, Annette part et se 
constitue prisonnière. Personne ne la -prend 
au sérieux, évidemment, elle donne des 
précisions, elle demande un avocat, elle 
choisit Maurice et voilà notre «  cher maî­
tre »  mêlé directement à une affaire dont 
jusqu’ici il a fait les frais absolument sans 
le savoir.

Ce grand drame tourna court, Annette 
fut semoncée par son "rand amour, semon- 
cée par sa mère, punie par son père et con­
signée dans.sa chambre. Normalement, tout 
devait se terminer là, un peu piteusement... 
Ne parlons pas de Bernard le redresseur de 
torts qui se saoûla très proprement chez 
l ’Américaine et joua les Don Juan ce qui

BERNARD 
(Georges Rollin)

ne l ’a pas empêché d ’aller trouver Mauri­
ce pour «  lui demander raison ». Mais Ber­
nard reste un bien brave garçon, seulement 
que voulez-vous, c ’est toujours dangereux 
le déchaînement d ’un jeune homme trop 
sage. Toujours est-il que ce brave Bernard 
commença petit à petit, dans les vapeurs 
de son ivresse, à y voir un peu plus clair 
au sujet d ’Annette.

Mais non ! mais non ! ce n 'est pas fini ! 
I l  ne l ’a pas épousée, tout au moins pas à. 
ce moment-là, il y eut le suicide, Annette 
s ’échappa de chez elle, retourna chez l ’avo­
cat, lui fit une grande scène de passion, 
après quoi, ostensiblement, elle s ’en alla se 
jeter à l ’eau. Situation assez désagréable 
pour J’avocat ! II plonge, il ramène la jeu­
ne fille à ses parents, le père Barnavo» se 
met à faire de l ’autorité tardive et assez 
inopinée. Enfin, tout se présenta de telle 
façon que Maurice se mit en devoir d’ épou­
ser Annette. La petite a beau être ehai- 
-mante, Maurice n ’était pas content, mais 
pas content du tout... Annette pas très fiè- 
re d ’elle, sentant bien que ses histoires de 
petites filles, ses manigances d ’abord in­
nocentes finissaient par une assez vilaine 
chose. C ’est alors... çà, j ’y étais, on m ’a­
vait invité avec Gigi au grand mariage, 
c’ est alors que prise d© remords, Anuette 
dit non au moment où la coutume veut 
qn ’on dise oui, ce fut un beau scandale 
mais on n ’était plus à un scandale près- 
dans la famille... nouvelle fuite.

Moi je dis à Gigi : «  tu vas voir, elle 
va encore faire le coup du suicide», Gigi 
s ’affole et moi... mais, il ne s ’agit ai de 
Gigi ni de moi, c ’est vrai ! A  la porte de 
l ’église, il y avait Bernard, Bernard qui 
aimait bien Annette, qui était redevenu un 
jeune homme sage.

Ce fut un bien beau mariage, qui combla 
d’ aise les deux familles... et Mauriee un 
peu tranquillisé de voir la gamine de na­
guère devenir femme et peut-être «a  peu 
plus raisonnable. Je dis peut-être, ea» je 
connais Annette et à la place de Maurice 
Cammage, je  me méfierais. Gigi est bien 
de mon avis.

R. de LE CRAN.



Le Bienfaiteur (Raimu) est très 
en colère contre Andiÿ Fouché. 
Ainsi l'a voulu l’ auteur, Ashelbé !

|| 1 est de bon ton de parler de Paris avec 
des langueurs d ’exilé, de parler des soirées 
d’anttan, des pe-its bistrots, des spectacles, 
tout comme si Paris, nouvelle ville d ’Ys 
s’était engloutie dans les eaux ou volatili­
sée dans les nuages. Tout cela est un peu 
tricherie, c ’est mettre au compte des évé­
nements l ’éternel regret d’hier, le regret 
des années qui ne sont plus. C’est toujours 
le monsieur bien attablé qui parle avec 
mélancolie des diners chiches du Quartier 
Latin... qu’ il n’ a aucune envie de revoir.

Certes Paris a une physionomie particuliè­
re, toutes les villes du monde sont d’une 
façon ou d’une autre marquées par le grand 
événement que nous subissons touS, mais 
Paris ne subit pas d’ éclipse, c’ est toujours 
la curieuse grande ville qui a ses engoue­
ments, ses modes et ses petites histoires 
comme un tout petit village ! Prenez le mé­
tro à Auteuil, prenez-le à Montparnasse 
ou allez à Montmartre, vous entendez les 
mêmes conversations, les mêmes bonnes 
histoires circulent, les mêmes petits événe­
ments locaux passionnent chacun... Pour le 
moment la mode est nettement au fantôme. 
Faut-il y chercher un signe des temps ?... 
probablement beaucoup plus simplement 
faut-il voir là, l ’influence de La Nuit Fan­

tastique qui, discuté, âprement .attaqué, 
proné, méprisé, encensé, objet de référen­
dum et de disputes marqua la saison d ’une 
empreinte qui débordera sur beaucoup 
d ’autres. Même Jean de Létraz qui manie 
de l ’ irréel dans Madame et son Fantôme 
sur la scène du Théâtre Et-Georges. Mais 
le fantôme du jour c ’est celui eu plutôt 
ceux de Sylvie et. le Fantôme sur la scène 
de l ’Atelier. Là, ils s’y mettent à quatre, 
trois faux fantômes amoureux et un vrai 
qui surgissant à l ’ improviste se retire en 
s ’excusant. La pièce est d’une écriture un 
peu facile... mais elle marche, elle marche 
si bien que Francine Bessy, actuelle Sylvie 
après Gaby Sylvia, le sera encore à l ’écran 
sous les ordres de Grémillon... Grémillon 
trouvera-t-il dans cette histoire souriante 
la grande forme qu’il eut naguère, au 
temps où il tournait Gardiens de Phare ? 
Car les fantômes n’ ont pas respecté les 
studios, c’ est à St-Maurice Le Baron Fan­
tôme que tourne Serge de Poligny, et 
Maurice Tourneur a terminé à Billancourt 
La Main Enchantée, qui quoique sans bons­
hommes en suaire évolue dans le fantasti­
que comme sorcière sur le mont chauve.

Peut-être Hébertot a-t-il été attiré par 
le spectre de Banco, lorsqu’ il a décidé, lui 
aussi de monter Macbeth une fois de plus? 
Geymond Vital sera Banco et cela lui don­
ne bien du tracas... pour le moment il est 
un vilain Monsieur dans La Valse de Faust 
qui se termina un soir d’alerte au petit bar 
du théâtre de l ’Œuvre où A. du Dognon, 
l ’auteur avait improvisé une réunion avec 
ses interprètes et quelques amis... réunion 
interrompue par la fin de l ’ alerte, surve­
nant assez tôt pour que l ’on puisse termi­
ner la pièce... c ’est là aussi une des curio­
sités du Paris d’aujourd’hui !

Quant à Micheline Presle, l ’éthérée ap­
parition du film de L ’Herbier, sans se sou­
cier de sa responsabilité dans ce goût du 
fantastique, elle est bien sur terre, au théâ­
tre de l ’Athénée dans Colinette, de Marcel 
Achard. On dit généralement que la pièce 
est médiocre mais il faut faire la queue

* Une vive satisfaction (le soi, une âme sereine et une conscience 
pure, voilà tout ce que trahit cette photo des héros du Capitaine 
Fracasse, Fernand Gravey et Assia Noris.
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quinze jours à l ’avance pour avoir un fau­
teuil ! C ’est là qu’un ami m’a confié : 
«  Berthomieu aussi vient aux fantômes... »  
le tuyau était faux, L ’Ange de la Nuit que 
xcurne Berthomieu au minuscule studio de 
la rue Forest, n’a rien d’ éthéré... tout au 
plus aura-t-il les quarante degrés de fiè­
vre habituels à Jean-Louis Barrault !

Au Studio de la Villette, une revenante : 
Mahlia la Métisse. Mais revenante par

p ar .

R. M. ARLAUD

rapport à l ’historique du film. Il avait été 
interrompu, on le croyait disparu dans les 
limbes des productions inachevées et le 
voilà reparti et quel départ ! Walter Kapps 
est «  en plein boum ». I l tourne dans un 
décor vertigineusement immense. Qui donc 
racontait que l ’on tournait à l ’économie... 
Le jardin tropical (ou indochinois) de 
Malhia la Métisse donne au contraire, une 
impression de luxe assez réconfortante, 
perspectives immenses, arbres grandeur na­
ture, allées sablees... la fête bat son plein... 
voici venir Jean Servais, sanglé dans un 
bel uniforme, il accompagne Kate de Nagy, 
ils viennent de terminer une scène et il re­
monte tout naturellement le perron de la 
villa comïne s’ il rentrait chez lui pour se 
reposer. Ne sait-il donc pas qu’ il n’y a plus 
rien derrière la porte que des cables et un 
enchevêtrement de bois ? Est-il à ce point 
parti dans son rôle... non, il venait simple­
ment serrer la main de Georges Péclet 
«  toubib »  de grande allure... Tout s’éteint! 
panne ? alerte ? Non, tout simplement la 
pause, on monte dans un minuscule bureau, 
on y parle cinéma, toutes les races se ren­
contrent : des vrais chinois, un chinoise qui 
se dît Suisse, Malhia Kate de Nagy... ça 
sent la grande épeique du cinéma interna­
tional !

Naturellement on parle de l ’aventure de

Gina Manès, c ’est l ’événement... dans le 
petit bistrot voisin du studio, des machi­
nistes discutent : «  Tu sais, le dompteur, 
il est pas content ! I l  le dit dans les jour­
naux ¡Tiens, mets-toi à sa place, on lui 
tue deux tigres, il peut toujours essayer 
d ’en retrouver maintenant, et puis les au­
tres sont foutus pour le numéro, il faut 
tout recommencer, ses bêtes ne l ’écoutent 
plus. —  Qu’est-ce que tu veux, n’ importe 
qui peut faire du cinéma, mais il ne faut 
pas que les amateurs entrent dans une ca­
ge de fauves. - C’est pourtant malheureux... 
—  Si tu veux, mais comme elle est en train 
de se remettre cela va lui permettre de re­
faire du cinéma ! »

Décidément, —  ceci n’ a aucun rapport 
avec l ’ accident de Gina Manès —  la sai­
son s ’annonce fertile. Pour le cinéma s’ en­
tend car le théâtre semble d ’une médio­
crité assez générale si l ’ on en excepte Le 
bout de la route, de Giono, qui atteint tout 
tranquillement la 500" dans la minuscule 
salle des Noctambules. Le théâtre a voulu 
faire une part très large aux jeunes, aux 
trop jeunes, contagion sans doute du ciné­
ma, il en résulte une impression de flotte­
ment général et d ’amateurisme, sans con­
trepartie, car parmi tant de découvertes on 
n’en voit guère qu’une seule qui promette 
quelque chose : Jacqueline Gautier. Elle 
démarra d ’un seul coup en reprenant le 
rôle d ’Adé sur la scène, dans Histoire de 
Rire, de Salacrou, le cinéma s’ en empara 
très vite, elle est un des meilleurs argu­
ments de défense de Signé Illisible et de Fre- 
derica, —  avec Trénet, Suzet Maïs et Po- 
pesco —  qui vient de commencer sa carriè­
re dans une salle des Champs-Elysées. Ceux 
qui ont vu des projections de Huit hom­
mes ’dans un château, disent que ce sera un 
gros point pour cette jeune première toute 
en finesse et en fantaisie. Pour l ’ instant, 
elle défend au théâtre Antoine, un labo­
rieux vaudeville qui n ’a pour sa défense 
qu’elle et un joli titre : Son voile qui vo­
lait. Guisol était son partenaire mais il n ’a 
pas tardé à abandonner le rôle à Jamin. 
Jacqueline Gautier est encore toute surprise

Qui est-ce ? Mais Line Noro, 
presque méconnaissable dans son 
inquiétante composition de la fem- 
de de l ’aubergiste dans Le Comte 
de Monte-Cristo.

Yvette Chauviré, que l ’on remarqua dans 
La Mort du Cygne —  encore qu’elle y fut 
quelque peu éclipsée par Mia Slavenska —  
danse également pour la caméra, dans 
Symphonie en Blanc.



de ce qui lui arrive, un. peu éblouie, un peu 
apeurée, on la réveille au petit jour (vers 
neuf heures du matin) pour lui proposer 
des contrats, elle va, disent les augures, 
« prendre la place de Danielle Darrieux »... 
car c ’est bien vrai, la place est à prendre, 
Danielle Darrieux ne tournera pas cet hi­
ver et peut être jamais plus, elle entre tou­
te fraîche dans notre musée des souvenirs, 
n’est-ce pas mieux ainsi ? »  C’est moi qui 
remplace Danielle Darrieux dans Au Bon­
heur des Dames, annonce Michel Simon ! 
Peut-être exagère-t-il un peu, mais il a 
raison dans un sens, c’ est lui qui la rem­
placera sur l ’affiche, cela fut décidé lors­
que l ’on dû renoncer, pour l ’ instant, à tour­
ner Val d ’Enfer dont les extérieurs étaient 
situés dans les calanques de Cassis.

Toutes ces petites histoires là, on) les ap­
prend aux présentations corporatives, on y 
potine beaucoup ! C’ est là que l ’on vous 
raconte la dernière mésaventure du Capi­
taine Fracasse : le premier épisode du film 
interrompu par la maladie d’Assia Noris, 
*ui dut retourner précipitamment se repo­
ser à Rome. Quand il fut avéré qu’il lui 
serait impossible de rentrer à Paris pour 
le moment, on décida de lui faire tourner 
sur place, en Italie, les quelques gros plans 
qui restaient encore, tandis que Gravey 
donnerait la réplique à Paris, avec une 
«  doublure », de dos... mais voilà ! M. Gra­
vey qui s ’était dignement retiré en ses ter­
res de Joué les Tours, comme un mcyen- 
nageux chevalier, émit pour terminer le 
film des prétentions.... «  fracassantes », di­
gnes des plus beaux souvenirs de Eric Von 
Stroheim, de coûteuse mémoire. Cctarme il 
faut bien que film se termine, on céda, et 
l ’on tourne en ce moment les derniers mè­
tres, tout au moins les derniers mètres de 
la première partie... Je disais donc que 
e ’était aux présentations corporatives que 
l ’on apprenait les «  dernières meilleures »  
de la profession entre un brin de marché 
sombre et quelques prophéties politiques. 
On présente beaucoup ces temps-ci, ce fut 
d’ abord Cap au Large où la fluviale barbe 
haut perchée de Paulin accueillait les ar­
rivants, puis le dernier film de Raimu, Le 
Bienfaiteur, présentation après laquelle on 
se passait comme si c’ était un grand secret 
les premières photos de travail du Comte 
de Monte-Cristo —  encore deux épisodes ! 
oa aussi c ’est une mode —  il paraîtrait que 
la révélation de cette nième version serait... 
mais non, pas P. Richard-Willm : Louis 
galou. On ne peut plus dire qu'il s’agisse 
d’un jeune puisque voici quelque douze 
ans qu’il quitta son guichet de poste où il 
écrivait des vers, au dos des formules télé­
graphiques, pour le Théâtre des Arts où 
Pitoëff lui confiait du premier coup un 
rôle important dans Les Criminels. Depuis 
eette époque, le public du théâtre a appris 
à le connaître, mais ces réputations ne 
«  passent »  que peu au cinéma. Salon en 
rit pourtant, on remarque parfois ses com­

positions dignes, glacées, marquées d’une 
classe très certaine, mais il parait que 
dans Monte Crislo.... enfin on verra bien !

A  propos de présentations, une des plus 
marquantes fut celle de Symphonie en 
blanc, un grand déjeuner de presse la pré­
cédait, l ’ atmosphère était à la surexcita­
tion, il faut dire que c ’était le jour d ’un 
des événements marquants dont notre fin 
d ’année semble assez riche. Ce qui n ’empê­
cha pas le gros succès d’ intérêt, de snobis­
me et de mondanités de ce long documen­
taire qui, avec quelques redites qu’un ci­
seau heureux émondera probablement, fait 
un cours de danse complet, remontant aux 
temps antiques, expliquant l ’histoire des 
pas, le raccourcissement du tutu, le détail

Louis Salon sera-t-il la grande 
révélation du nouveau Comte de 
Monte-Cristo ?

de la technique et enfin quelques grandes 
démonstrations où s’ illustrent (c ’est bien 
le cas de le dire) les noms les plus mar­
quants de l ’Opéra. On put s’étonner que 
cette première n’ait pas prétexté un 
grartd gala à l ’Opéra, mais M. Rouché 
était d’un autre avis; tant mieux pour le 
cinéma des Champs-Elysées et le spectacle 
selon la formule «  Art-Science-Voyage ». 
Ce qui n’empêche pas les gens des premiè­
res de raconter, pourquoi et comment et 
ce qu’a dit M. Rouché, mais si l ’ on se met 
à colporter les bobards, où irons-nous !

Quant à la première des premières, la 
grande, celle dont on parle, elle se passa 
au cours de cette semaine à... Angoulème. 
Toutes les vedettes de Pontcarral, les prin­
cipaux techniciens, les journalistes prirent 
le train... c ’ est une des distractions du 
métier... je n’en puis rien dire, j ’ ai raté le 
train; Roger Régent, qui dorénavant tien­
dra à la Revue de l ’Ecran rubrique pari­
sienne en parlera plus longuement.

En sortant des présentations, on va au 
café, il n’y a rien de changé, on a un mal

fou à trouver une place, on est tout ébloui 
car si les rues sont hermétiquement som­
bres, les salles sont délirantes de lumières 
et de musique : au Triomphe on voit Jac­
ques Houssin avec un petit air tout triste 
en train de manger des glaces, entre deux 
jolies filles, en attendant que sorte Le 
Mistral;'au Fouquet’s, Gabriel Rôsca tient 
ses assises au bar, et dans un petit bistrot 
tranquille, dont je ne dévoilerai pas le nom, 
Jeff Musso boit des grogs. I l  arrive de La 
Ciotat, il s ’est enrhumé en débarquant à 
Paris, il s’emmitouffle jusqu’au nez et à 
travers ses écharpes, vous parle de Goya; 
ce film devient pour lui, une véritable pro­
fession de foi, il espère le commencer au 
printemps...

... et puis l ’on rentre chez soi, en se 
heurtant contre des gens parce que l ’ on a 
pas encore pris l ’habitude de voir avec des 
yeux de chats et avec une déformation 
professionnelle, le scénariste qui vous ac­
compagne, vous déclare en grand secret : 
«  Hein ! quel film formidable on fera plus 
tard, quand on aura perdu cette nuit, qu’on 
en parlera peut-être avec un peu de re­
gret... eh oui, puisque l ’on aura encore un 
peu vieilli, cela pourrait s’appeler La 
•Nuit sur Paris !... ». Dernière étape, les ca­
fés sont fermés, on se retrouve chez le 
pharmacien de la Place Blanche, il vend 
d ’excellentes bouchées au chocolat, on s’y 
bouscule, on y  fait la queue, les malades 
doivent attendre dehors. Les chansonniers 
déclarent que Des Vallières n’ est pas gen­
til pour eux et la «  doublure »  de Dandy 
annonce les yeux brillants : «  Vous sa­
vez, je vais probablement remplacer Dan­
dy dans la nouvelle revue des «  Folies »... 
il a reçu son plafond sur la tête cette 
nuit !... »  le plus drôle, c ’est que c’ est vrai, 
mais tout le monde trouve ça «  marrant »  
on est comique ou on ne l ’est pas !

R. M. ARLAUD.
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DERNIER ATOUT.

I l  ne manque pas grand ’ chose à Der­
nier Atout pour être un film excellent, il 
manque ce je  ne Sais quoi qui est la mar­
que imperceptible des grands bonshommes 
du einéma. Pourtant, le li'lm est bon et 
extrêmement divertissant dans sa forme 
actuelle. L ’action qui traîne un peu au 
début, se déroule ensuite à un rythme que 
l ’on appellerait volontiers américain. N ’é­
tait le bavardage excessif des personnages, 
on se serait cru revenu aux heureux temps 
de notre jeunesse, à Eddie Polo ou Harry 
Piel ! Le scénariste a réuni tous l'es élé­
ments qui peuvent nous être agréables : 
course-poursuite d ’autos sans.gazogène, vie 
de palace, séquestration de policiers, luttes 
dans un tunnel, épisodes comiques avec 
mystifications mutuelles, règlement de 
comptes de la pègre internationale, etc.

Je ne ferai pas à nos lecteurs l ’injure 
de leur raconter par le détail le scénario 
de Dernier Atout, car tout le monde a cer­
tainement lu l ’article paru il y a quinze 
jours, mais il convient de Souligner que le

metteur en scène Jacques Becker a su Re­
garder avec profit les films américains. Sa 
réalisation est adroite, sobre et assez dy­
namique, dommage pointant qu’il ait cru 
devoir situer sa ville exotique au... square 
Albert I "  de Nice, vu et revu mille fois 
à toutes1 les sauces. La distribution est ex­
cellente dans l ’ensemble, mais je reproche­
rai toutefois à Georges Rollili d ’imiter inu­
tilement René Lefèvre. 11 n ’en est pas 
moins sympathique, au contraire ! Ray­
mond Rondeau est d ’une grande aisance et 
force, 'lui aussi, la sympathie. On ne peut 
en dire autant de Mireille Balin. Combien 
on regrette que Pierre Renoir ne Soit pas 
plus souvent dans le champ. Son Rudy 
Score est une création pleine de force bru­
tale, dans la meilleure note de cet excel­
lent acteur. Jean Debucourt fait plusieurs 
apparitions toujours remarquées. Noël Ro- 
quevert s’ est composé une tête à la Robert 
Le Vigan ; il est assez faible, mais une de 
ses scènes est parfaite : celle du discours 
«u chef de pollice. Catherine Cayret est 
Une débutante assez plaisante, elle joue 
’bien les scènes de l ’interrogatoire. Gaston 
Modot est impressionnant dans un rôle

¡muet. Clément Duhour possède un masque 
étonnant, mais il joue si peu ! Maurice 
Baquet a hérité d ’une panne, il a pourtant 
une scène des plus réjouissantes avec Maxi­
me Fabert (un bijoutier). De même, Edy 
Debray, autre bijoutier ahuri.

Pour nous résumer, si les dialogues de 
Pierre Bost ne sont pas de la meilleure 
veine, on peut ,par contre attendre avec 
grande confiance les prochaines réalisations 
de Jacques Becker, qui sait faire «  ciné­
ma ».

Ch. F.

SAMEDI 12 DECEMBRE
A  17 h. 30 précises, en notre local 45, 

Rue Sainte

ASSEMBLEE GENERALE ANNUELLE

En raison de l’importance des ques­
tions qui doivent y être soulevées, et des 
décisions qui devront y être prises, nous 
prions tous nos adhérents d’y assister ou 
de s’y faire représenter.

N’y seront admis que ceux de nos 
membres qui, s’étant mis à jour avant 
fin Novembre de leurs cotisations du 
dernier trimestre 1942, conformément 
aux appels lancés et quittances mises 
en circulation, sont considérés comme 
faisant toujours partie du Ciné-Club.

®
Une permanence continuera à se tenir 

le MERCREDI à 18 heures, à notre local 
45, rue Sainte. Tous renseignements y 
seront fournis sur l’activité du thub, et 
les demandes d’adhésion reçues.

®

Notre dépliant 4 .pages, contenant les 
statuts et rësumant les buts et l’action 
passée du Ciné-Club, sera adressé gra­
cieusement à toute personne nous on 
faisant la demande.

En vous abonnant à
LA  REVUE DE L ’ECRAN 

vous bénéficierez d ’une réduction de 
50 % sur le montant de vos cotisa­
tions trimestrielles au 

CINE-CLUB
«  Les Amis de la Revue de l ’Ecran » 

(Voir eondirions en page 8)Quoique l ’on puisse en penser, Mireille Balin n ’est pas l ’enjeu de la rivalité de 
Raymond Rouleau et Georges Rollin. Qui aura le Dehiier Atout ?
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LE DESTIN DRAMATIQUE DE

G I N A  MANES
(Suite de la page 3)

Le film d ’Abeî Ganee ne procura pas 
grand bénéfice à üina Manès car, si réus­
sie que fut Sa création, elle était un peu 
noyée dans l ’ensemble de l ’œuvre gigan­
tesque et du film d ’Emile Zola et Jacques 
Feyder on ne voit pas bien ce qu ’elle 
tira, si ce n ’est des rôles ^indignes d ’elle.

C ’est alors que le Cinéma s ’étant mis 
à parler, les producteurs n ’eurent plus 
d ’veux que pour les acteurs de théâtre et, 
comme Gitia Manès n ’avait jamais paru 
sur aucune scène, comme elle n’avait ja­
mais servi que le Cinéma, celui-ci se dé­
tourna d ’elîe. Déçue, mais sans la moindre 
amertume, Gina Manès, cédant à son goût 
de l ’indépendance, s ’éloigna de Paris et 
s ’en fut au Maroc... Le Bled n’ est-il pas

Elle eût un petit rôle dans Re­
tour au Bonheur.

S8r

--- NOTRE COUVERTURE
Ls films etc boxeurs ont toujours eu 

Raudlence d ’un vais te1 public. Quoi dé­
plus passionnant que les cot(ps do poing 
photogéniques d’un Carpentier cru d’ un 
Dempscy ? Nous allons pouvoir revivre 
les moments pathétiques d’ujn grand 
trr’ ch do boxe dans le film Le Grand 
Combal que Bernard Roland a réalisé en 
collaborai ion avec Henri Decoin. Ce der­
nier s’y  connaît, -souvenez-vous A'Vn soir 
de rafle, ou de Toboggan ! Le milieu pit­
toresque des sportifs sera évoqué pour 
nous par des artistes qui n’ont pas froid 
aux yeux et le pugilat Georges Fjamant- 
Jlmmy Gaillard nous promol des émo­
tions fortes. Il y eut un nim américain 
dans lequel un combat entre Max Baer 
et Primo Carnera était arbitré par Jack 
Dempsey. Dans Le Grand Combat, le 
match aura pour arbitre le champion 
Marcel Tbil, ce qui constitue une attrac­
tion de plus. Aux côtés de Jimmy Gail­
lard et de Georges Flamant déjà nom­
més, nous retrouverons Lucien BarOtix, 
Jules Berry, Suzanne Dehelly et B)an- 
chette Brnnoy de plus en plus tendre et 
lotie. Elle forme avec .llmmy un couple 
ravissant de jeunesse et de sincérité.

la terre d ’élection de tous ceux à qui leur 
fierté rend insupportables tout brancard, 
toute chaîne i Le Bled plut à Ginta Manès. 
I l lui plut tant qu’au lieu du voyage pour 
lequel elle était partie, elle y fixa Sa vie ! 
Mais, même dans le Bled, il faut manger : 
Giija Manès se fit aubergiste.

Et des années encore passèrent jusqu’au 
jour où Paris, dans l ’esprit et dans le cœur 
de la Montmartroise, l ’emporta sur le 
Bled ! Gina Manès revint sur les rives de 
la Seine et elle s ’aperçut qu’on l ’avait 
oubliée sans grande peine ! Un petit en­
gagement, un autre qui lui permettaient 
à peine de vivre : le Cinéma ne croyait 
pas que la silencieuse Joséphine, la secrète 
Thérèse Raquin pût parler. Même le suc­
cès du Requin et d’Une Belle Garce ne 
changea rien, hélas ! aux préjugés des 
producteurs. Sur des scènes de théâtre et 
de music-hall, sur des tréteaux de caibaret, 
accoudée au piano des boîtes de nuit, Gina 
Manès fit avee succès un «  tour de chant » 
qui révéla la variété de son talent... Mais 
en vain, le Cinéma s’était éloigné et rien 
de ce qu’elle faisait ne pouvait le rappro­
cher d ’elle ! Et pourtant combien y en 
avait-il parmi les vedettes de l’ écran adu­
lées de la foule, recherchées des produc­
teurs et des auteurs, entassant engagement 
Sur engagement et augmentant leur compte 
en' banque, combien y en avait-il, combien 
y en a-t-il qui possèdent son talent, sa 
classe ?

Après le drame...
l ’holo de Gaston Paris publiée par La Semaine

Quand on faisait allusion devant elle à 
cette situation, elle haussait les épaules,, 
mais une lueur passait dans ses yeux gris- 
verts, une lueur qui laissait voir qu’elle 
n’avait rien perdu de sa combativité. Et,, 
comme elle était entrée une fois dans la 
cage aux fauves pour les nécessités d ’un 
film, décidée à montrer de quelles ressour­
ces le Cinéma se privait en la dédaignant, 
elle se fit dompteuse ! On sait le reste !

Gina Manès, une des plus grandes in­
justices du Cinéma français à qui on en 
peut- reprocher tant, une de ses plus gran­
des injustices et aussi un de ses plus dra­
matiques destins !

René JEANNE.

LE REVE, teKKe i/iAomUe du Ciiaéma-
(Suite de la page 4)

La Nuit Fantastique, en réalité, devrait 
être vue «  à domicile »  peut-être même 
étendu sur un divan, afin d ’en prolonger 
l ’impression et de lui donner tout son sens 
en y rêvant... Mais ceci n ’est que littéra­
ture, on ne voit pas un film chez soi, ou 
même si cela se produit, il n ’y a quand 
même pas l’ensemble de perfection requis. 
Par contre, il est possible de voir cette 
«  nuit » comme un Spectacle et non com­
me un passe-temps, de la voir normalement, 
c ’est-à-dire : arriver à l ’heure et commen­
cer par le commencement. Cela peut sem­
bler Lapallissade, pourtant il est d ’excel­
lentes productions (jue l ’on peut attraper 
par la tête ou les jambes, voir dans n ’im­
porte quel ordre*sans que cela soit abusi­
vement gênant. Ici, ce serait très simple­
ment désastreux, en ratant le début, on se 
condamnerait à une incompréhensible soi­
rée. Pour suivre ce que j ’appelais la « lo-

gique illogique »  du rêve, il faut suivre 
un fil ténu, si ténu qu’il est souvent invi­
sible. Il faut accorder à l ’œuvre de L ’Her­
bier ce minimum d ’attention... ensuite, on 
l ’aimera ou on ne l ’aimera pas. C ’est une 
tout autre question. 11 en reste une tenta­
tive qui prendra très vite, qui prend déjà 
une tête de file, il en sera comme de Cali- 
gari ou de l’ inhumaine (de L ’Herbier dé­
jà ) qui furent loin de provoquer une una­
nimité enthousiaste mais représentent une 
date et un palier du cinéma. Arec La Nuit 
Fantastique, le rêve qui avait déjà plu­
sieurs fois frappé à la porte des studios, 
trouve Sa transposition et plus exactement 
sa matière. Lorsque la mode et le progrès 
auront donné une suite à eetie tentative, 
les explications actuelles sembleront risi­
bles. Tout n ’est qu’adaptation et habitu­
des à prendre dans ce curieux métier de 
spectateur !

M. ROD-

II

__ voici là distribution de lu
Main Enchantée qqe Maurice Tour­
neur a réajisé d'après le conte (le 
Gérard de Nerval : Pierre Fres- 
nqy, Josseline Gaël, Noël Roque- 
ve •!. gi (du: me r. ? x Re I me. 
pierre Larquey, Gabriello, Louis 
Salon, Balpêtré et Chamarat.

—  Métiers de Femmes avait dé­
jà changé une fois de titre el 
■s'appelait Volte-Face. Aujourd'hui, 
cela s’appelle L'Inévitable il. im ­
itais. C’est Pierre Billón oui réaliso 
ce -scénario d’André-Paul Antoine 
(¡ni est joué par Annie Ducaux, 
André jAigijet, Mony Dalmès, Ira- 
mel, sinoël et Jean Morel.

—  C’est Kalhe de Nagy qui rem­
place Dita Parlo dans Mahlia In 
Mélisse dont W aller Kapps -a re­
pris la réalisation. Le reste de la 
distribution comprend Roger Karl, 
Georges Péclet, Jacques Baumer, 
Jean Serrais, Pierre Magnier, Ca- 
iherine Fonloney et Georges Pan- 
lais.

—  Danielle Darrieux «  rompu 
son contrat avec la socléié Conti­
nental, elle ne tournera donc, pas 
An lionhenr des Dames. C’est Mi- 
- bel Simon qui lu l um-il-ico. non 
pas dans son rôle évidemment, 
mais comme vedette du Hlm doni 
le scénario adapté de Zola par 
Michel Duran, a été remanié en 
conséquence. Les autres inicrpiè- 
tes de ce film d’André Gayatte sont 
Albert Préjcjin, Monique Joyce, 
François Pérler, Bernard canc.ret. 
Huguette Duflos, Jean Tlssler, 
Noël Roqcevert, Charles Grinvui 
et Maurice Baquet.

—  En raison des évènements, on 
Tcnonce à Ja réalisation de l ui 
(l'Enfer dont les exiérleurs de­
vaient être tournés à Cassis.

—  Maurice Bessy écrit les dia­
logues du scénario original de Slé- 
phan pizella que Léo Joannon va 
réaliser sous le titre Le Grand 
Départ.

—  Depuis le 10 -novembre, des 
cours d ’allemand gratuits sonl 
donnés aux artistes et techni­
ciens du Cinéma dans »Jes locaux 
parisiens du Comité d’Organlca- 
,,nn (le liudusiric Cinémalographi- 
quc.

—  Jean Gourguet réalise Malaria 
d’après un roman Inédit de Geor­
ges Valll. Les dialogues sont ae 
Pan.t Achard, c’est Jacques Sévorac 
qui est directeur de production 
Interprètes principaux : ge-’suie 
Hayakawa, Mireille Babn. laïques 
Dumcsnll, Alexandre Rlgnauu jean 
Debucourt et Charles Lemonticr.

Risques de toute nature
OIRXCTXU* PAKTIOULira
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Tél. : D. B0-9I

—  Les rilms que Georges Sime­
non doil réaliser Jui-même en 
Italie d’après deux de ses romans 
sonl La Demoiseiée de Concarneau 
el Les Gens a cn Face.

—  Une réception a eu lieu en 
l ’honneur de Jenny Jugo au foyer 
de l’Odéon, à Paris. René Rocher 
a souhaité la bienvenue a la ve­
dette allemande, entouré par Cé­
cile Sorel, Vma Bovy, Michel Si­
mon, Louise Carlettl. André Brûlé 
et Albert valcnjln.

’ —  Parmi les artistes, techni­
ciens et cinéastes bloqués en 
Afi ique du Nord, citons Françoise 
Rosa.v, Jean Marsac, Edmond Ar- 
disson, Agnès Caprl, Claude "d e t­
te Calmon, jean Galland, jean 
Max, Philippe Richard, Gisèle 
Grandpré, Jim .Gérald, Chukry-Bey, 
Georges Dervo, Philippe Grey, Hen­
ri Nasslet. Charles Boulet, Marc 
Didier, Marcel Lucien, Jean Go- 
reaud, Andréanl, etc.

— Aux côlés de Hllde Krahl et 
de W erner Hinz, on verra dans 
La Mélouie de la Grande Ville, le 
film de Woirgang Llebenelncr. la 
jeune airtisie suisse Ditta "cscli 
qui joua dans Gilbcrle de Cour- 
fjénay.

—  Edwige FeuI) 1ère va créer 
So"ome et Gomorrhé, la nouvelle 
pièce de Jean Giraudoux, au Théâ­
tre de l ’Athénée, à Paris.

—  Henri Garat fera sa renirée 
sur une scène parisienne au Théâ­
tre Saint-Georges où il Imcrprc- 
tera une nouvelle pièce d’André 
Birabeau. aux côlés de Spinclly.

—  La presse parisienne a pu­
blié Je communiqué suivant : 
D’un commun accord, M. René 
Rocher, directeur du Théâtre Na­
tional de l ’Odéon, el M. Paul 
Haurigot ont décidé de reporter au 
mois d’avril Ja création de A'opo- 
léon .Voir, dont la présentation pen­
dant les mois d ’hiver expose­
rait les artistes â de dangereux 
refroidissements.

—  Rossano Brazzi qui lut Mario 
Cavaradossi dans La Tosco, est 
actuellement le partenaire de Za- 
rah Leander dans le lilm Autre­
fois que réalise Rolf Hansen a 
Berlin.

—  C’est vraisemblablement fil 
janvier que Maurice de Canonge 
donnera le premier toi.)- de mani­
velle do L 'Illustre Ga,luiss"rt qui 
marquera la rentrée à l’écran ne 
Georges Milton.

—  Au studio Beljerivc de Zu­
rich. Sigrrid SIeiner réalise 
Voyage de Maturité avec Blanche 
Aubry.

Ut.

— On vous a dit de faire l ’ idiot, ce n’ est pôurtant pas difficile... 
Vous n’avez qu’à faire comme moi...

Courts
métrages.

A Cagi)c,s-sur-Mer, Henri B. May- 
bon (Luc Bordes) travaille a plu­
sieurs sujets oTigtnaupt de court 
m,-liage uont oena ns s lu vl une 
réalisation prochaine : Les hom­
mes "u  vent, retraçant les gran­
des étapes du vol â voile; lie  nou­
veau, reportage sur le renouveau 
(h -, air iens métiers cl des Indus­
tries abandonnées; rrem iers A ges ,  
documentaire sur la puériculture; 
La Femme et l ’Enfant, poème ci- 
négraphiques sur ce thème éternel 
et Rythmes ue la Grand'ville, re­
portage sur Jes multiples prom î­
mes qui s’mposent quotidienne­
ment dans notre époque dlflteile 
aux responsables de la vie d’un» 
grande cité.

Simplicité. .
Marcel L Herbier a fait à Pierre 

Hocher des déclarations concer­
nant le film  La Vie (1e Bohême gui 
tout i.'une P lie  simplicité et U un-" 
telle sobriété (¡ue nous ne pontons 
résister au plaisir de tes citer :

« Le nim sera anti-romantique 
ou II ne sera pas. Les épisodes 
choisis montreront J’étcrnello e f­
fervescence de la jeunesse sans 
s'attacher exagérément à la pein­
ture d’une époque précise. 1830 ne 
sera qu’une toile de fond. D'ail­
leurs q'uclle distance arbitraire 
peut-on voir entre Ja jeunesse de 
l’époque (le Villon, la Fronde et 
nos « Jeune-France 19i2 » ? C'esl 
la mémo jeunesse. E.t le môme 
mur d’argent, de déceptions ne 
dresse-t-ll pas de siècle en siècle sa 
même masse bourgeoise devant 
elle . Ainsi Murger est d'aujour­
d'hui —  beaucoup plus zazou que 
bien des zazous. L’opéra-comique 
est à côté de celte farouche terre 
d humour, de rêves et de senti­
ments comme un parterre de fleurs 
mielleuses dont Jacques Jbert e x ­
traira le suc mélodique. Chacun y 
trouvera son compte, même ceux 
qui goûlent le merveilleux de La 
huit Fantastique, ma grande nm- 
hillon étant de 'prolonger l’oniro­
mancie de ce fljm.

VT-ON PARLE DE VOUS DAN’ .i 
LA PRESSE

Peul-être... et la Presse est un* 
puissance qui s’impose ; maii 
comment le savoir alors qu’ il es! 
actuellement, (Hfflclle de ss pro­
curer les journaux et publications 
qui paraissent. Aussi Llttéraiecirs. 
Artistes. Industriels, Dirigeants de 
groupement, etc., désireux de 
connaître ce qui est publé sui 
eux, ou de se documenter sur un 
sujei quelconque, ont-ils intérêt i 
s’adresser à l’Annexe pour la zone 
libre du Courrier de la presse de 
Paris, 32, rue de la République, a 
Lyon, qui LH tout et renseigne sur 
tout ce qui est publié dans la 
Tresse. —  Circulaire explicative cl 
tarif franco.
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j  U. à Car lin. —  «  n’cxiste cxr- 
tutnemeni pas a,- régistre de 'mis 
, s film» tournés depuis le «fim"* 1 
du cinéma, mais notre confrère rc  
Nouveau .F ilm  a publié dans son 
numéro d'octobre dernier une U s » 
lomplétc dés lllms étran^ors d , . 
blés eu français, disponibles le i 
octobre. Cette liste contient donc 
les indications qui vous intéres­
sent. Vous pouvez recevoir ce nu­
méro en envoyant un mandat de 
«5 francs au Nouveau Film, > **»*
„ Les Clarettes ». avenu« de m 
Favorite, Cannes.

Simone de P . à Toutous:’. - 
C'est Georges Marchai qui Incar­
nait ce personnage dans Le U t «  
entonnes. C'est égalamont lu <|U 
menait la bande «les étudiants 
dans Premier rendez-vous, 'a u ­
ne pouvons pas vous fournir sa 
l'Iioto. Avec nos regrets.

y  D D à Toulouse. — Votre 
abonnement a ôté enregistré. Mer­
ci voici l ’adresse <uic VO!ls m ' 
mandez : Yvan Kofc France Pro- 
<luctions, 2, Bd V lotor-Hugro.

Jeanne D. <1 Marseille. —  Votre 
retnarque au sujet de La com4,., 
un Bonheur est pertinente nul- 
(¡ne voulez-voip, ce sont là d s 
questions que l’on peut P «s«r 
su jet de n'importe «iucl film, 
„'imparte quel pifecd oui roman, 
i es personnages fictifs ont la Ps> - 
chologlo que les ailleurs veulent 
bien leur prêter.

jean C. à Grenoble. —  Voir" 
abonnement prenait fin le  » «  dé­
cembre. ü a été renouvelé selon 
VOS instructions. On n a pas en 
cote publié la liste des films an­
térieurs à 1937 dont la î>va™ga­
lion sera prolongée au-delà <• 
janvier 1 9 «. Dés ou’ojle sera eon- 
imo, nous la publierons.

jean F. à Tain-CH crm Hat/:. —  
votre abonnement a élé enregis- 
l, é Voiei les films de Robert IV- 
nen : Poil °e  Cari,lie. l.e Peut 
liai ryHomme “ U jour, Sans fn - 
nulle. Le Pv l„  Chose. l.o belle 
Aptipc. Education de Prince, La 
rie  est magnifique, Espoirs el Cap 
au Large.

le quart PESTRIN
(Eou Pétillante)

d a n s  i o us  l e s  C a l é s

OH I RU RG I EN-DENT I S T I
I, Rue de la Darts 

Prix modéré* 
Réparations en I benrot 

Travaux Or, Acier, Vulcanlte 
Anvraac« foetal«

Programmes â Marseille

SALLES R E C O M M A N D É E S

Lucienne D. à Co"rand. — Max 
Michel n’est pas marié, l'autre ac­
teur mon plus. Nous ne donnons 
jamais l ’âge des artistes. C’est un 
principe, pour les cartes-posîal >s, 
il faut nous envoyer un virent mt 
postal, ou un mandat-chèque au 
nom de A. do Masir.t, C. C. « « « - ’ 
Marseille.

Henry C. à Toubm. —  Vous 
> désirez des renseignements sur 

Louise CarJettl el Micheline .P r o ­
ie ? Mais nous avons publié des 
articles et des échos sur ces deux 
artistes dans de très nombreux 
numéros. -Revoyez lu collection 
En tout cas, volet les détails qui 
vous intéressent particulièrement 
Louise Canetti a débuté dans 1rs 
Gens du Voyage de Jacques 1 co­
der cl Micheline Preslc eut son , 
premier vrai rôle dans Jeunes f i l ­
les en ddlrcsse de G. W . Pain t.1 
Pour ce qui est de votre dernière 
demande, vous pourriez écrire a 
M. Géo Beur. 51 bis, rue de la 
République, à Toulon.

Jean S. ù Castelsarrasln. —  Il m‘ , 
nous est guère possible de publier 
les « papiers » que vous avez h en 
voulu nous soumettre e l si n  >ut 
votre '-appel » qui relève du domai­
ne de l'utopie. Mille regrets. Nous 
vous avons retourné vos arllci .'R..

Alcazar, 42, Cours Belzunce. 
Camera, 112, La Canebière. ■ 
Capitole, 134, La Canebière. - 
Central, 90, Rue d'Aubagne. 
Cibévog, 30, La Canebière. -  
Club, 112, La Canebière. — 
ccmœdia, 60, Rue de Rome. 

Lacydon, 12, Quai du Port. 
Madeleine, 30, Avenue Koch. 
Majestic, 57, Rue St-Ferréol. 
Noailles, 39,"Rue de l'Arbre. 
i'Jiccéac, 30, La CancUiète. — 
Aialtc, 31, Rue Saint-Fcrréol. 
Roxy, 32, Rue Tapis-Vert. 
Studio, 112, La Canebière. —

Au Pays du Soleil.
— Titin des Martigues.
— Les Inconnus dans la Maison.
— Le Patriote.
— Roses Ecarlates.
L 'Enfer des Anges.
— Angèle.
_ Prison Sans Barreaux.
_  Main '/.elle Bonaparte.
— Annette et la Dame Blonde.
— Le Président Kriigcr.

— Quadrille. ^
__ Promesse à l’ Inconnue.
Police Mondaine.
Annette et la Dame Bloade.

Notre conrrère Robert « r é  nous 
,-rlc de préciser que l'écho cornu 
liant Deslin auquel nous r , i ,o 
allusion dans notre rubrique 
o0 novembre, n’était pas de fil­
mais d’un de ses colfidiorateu. s. 
détail que nous ne pouvions «< 
natire puisque l'écho était signe d . 
nom de Robert Bre. Notre eoutrue 
ajoute que lui n’nuratt I>as r 
Icrrcur d'écrire que loti patte 
l'espagnol au Brésil, car il connaît 
l’ espagnol, l'anglais, l’américain el 
même le slang. Dont acle.

®
Dans Dimanche Illustre, ce pas­

sage d ’un peut article sur Miche­
line Presle c i Louis Jol.rdati; « Je 
Paime ! Micheline r rosie l’a du. 
courbée sur le bras de Tino Rossi. 
Elle l ’a .répété contre l'épaule üc 
Fernand Gravey, puis les mains au

R,-iule.au ». Rour-co'i de Raymond
de l’auteur de l ’acNale .

au grand jamais,
joué fvre V' »V _

nun.

quoi pas 
Puisque jamal 
Micheline Presle n’a 
mond Rouleau !

n i  parlant d’un prochatu 
Robert Bré écrit dans L’M erle :
„ La mariée > Jacqueline Laurent, 
une « découverte »  de Jean de 
Llmur qui la remarqua dans l . f lo n r  
me qui jo ue avec le feu

Drôle de « découverte » en vé­
rité ! Nous avions vaguement en­
tendu parler dune Jacqueline 1 au­
ront qui joue depuis plusieurs an­
nées et qui est même allée en Amé­
rique. Quant au fait que Jean do 
Limite la « remarqua » dans 
r  Homme qui jo ue avec le feu. 
rien de |plus rac.ile, «n  «Miel.

est précisément Jean depuisque
mml.imuir qui a féalisé ce

®
Radio National >'. publté un S 0’'  

titre qui a dû pas mal étonne! 
les habitués du cinéma : «  En 
écoutant les voix de sa terre sa­
voyarde, ANDRE LUGUET, Mozart 
paysan, a composé un opéra co- 
rr.iquo ».

Le charmant comédien serait-n 
devenu du même coup Savoyard 
et compositeur ? Simple erreur 
de prénom, il s'agit, en effet, d" 
musicien-paysan Ernest Luguet 
dont on a récemment présente 
l ’opéra Aillée avec un gras suc­
cès. Ernest Luguet fera peut-être 
du cinéma en tant que eewposi- 
îeui-, mais son homonyme ne «'oit 
guère .s'occuper de mutstqpe :

®
line-Suisse a publié u»e Page 

de photographies «le cow-bays de 
cinéma. C’est W illiam S. Hart 
qu’ il appelle « Je premier cow- 
bo.v du cinéma ». Erreur. Le cré- 
atew  de Rio-Jim a certainement 
été celui «lui eut le plus de ca- 
ractère, mais ii fut loin d é lie  le 
premier. Ce litre revient —  il est 
facile de s'en rendre compte en 
relisant les ouvrages de Robert 
l'jorey —  à Art Acord qui fut non 
seulement le premier cow-bay de 
l'écran, mais aussi la première 
vedette, chronologiquement par­
lant.

Un visage impressionnant de Sortilège Exotique, un beau docu­
mentaire qui nous fera bientôt faire le tour du monde.

Le (ftranz A. 
luipr. Mistral

o » Masii*'
• Cavaillo»


